Lorsqu’elle décida de récompenser chaque bonne note de son fiston par un disque, la mère de Guts ne soupçonnait certainement pas la gravité de ses actes. Elle rêvait son fils dans de glorieuses filières étudiantes ? Elle le poussera en fait malgré elle vers une addiction dont on ne se défait jamais : la musique. Vague passe temps pour certains, elle sera pour Guts une passion dévorante, une mine sans fin à explorer toujours un peu plus profondément avec parfois le bonheur de tomber sur une galerie inexplorée depuis des décennies. 

Gamin à la tête d’une collection de disques conséquente, c’est presque naturellement qu’adolescent il tombe dans le Hip Hop. Le choc majeur et décisif a lieu à la fin des années 80, quand il enjambe l’Atlantique pour effectuer son pèlerinage de B-Boy à New York. Happé par la force de percussion et l’énergie de la ville, Guts ajoute son nom à la longue liste des victimes du cataclysme culturel et s’empiffre de ce son aujourd’hui étiqueté old-school décoché par une côte Est alors maitresse toute puissante du rap-game : KRS ONE, EPMD, Eric B. & Rakim, tout cela ne serait bien sûr pas complet sans les prophètes de la rage Public Enemy. Le ver est dans le fruit. D’abord dj puis beatmaker après l’achat du kit de base Atari 520 ST-Ensoniq EPS-SP-1200, Guts et une poignée d’amis mettent sur les rails un groupe Simple & Funky : Alliance Ethnik
Fraiche et dansante, la recette cartonne et propulse leur premier album dans d’ahurissantes sphères de ventes à six chiffres, de heavy rotations radiophoniques et de tournées sold-out. Guts semble alors être le détenteur d’une potion pour faire du hit funky à la chaîne. Une facilité qu’il n’utilisera pourtant pas en dépit des rappers qui viendront tambouriner à sa porte pour avoir eux aussi leur prod fructueuse. Sorti en 1998, Fat Come Back, le retour de l’Alliance, ne réitérera pas le score de son prédécesseur, précipitant la fin du groupe. Mais pas celle de Guts qui, pendant toutes ces années, aura peaufiné sa formation aux côtés des Bob Power, Rahzel (The Roots), De La Soul, Common ou encore Biz Markie
Début des années 2000, aucun ordinateur n’a buggé, le grand chaos Y2K n’a pas eu lieu et Guts est toujours dans la partie. Faster Jay, son compère des années Alliance a monté Kif Records et c’est par cet intermédiaire qu’il va bosser avec une branche parallèle du rap français : les Svinkels, les Rieurs, les Sages Po et surtout Big Red. Avec cette moitié de Raggasonic, il découvre la Jamaïque, l’île de la Caraïbe agira sur son cerveau avec la même puissance que Big Apple à la fin des années 80. Choc culturel, rencontres et collaborations inouïes (Anthony B, Michael Rose, Sugar Minott…), ouvertures vers de nouveaux territoires musicaux.

2007 marque le premier tournant majeur : jusque là Parisien, il met le cap sur Ibiza. Pas celui des clubs….C’est là que seul avec sa meilleure amie la MPC 4000 et ses précieux vinyles, il concocte son premier album  solo Guts Le Bienheureux. Arrangements réduits et boucles entêtantes, beatmaking pur et dur. Pete Rock, DJ Shadow, Dan The Automator, RJD2, DJ Premier, Jay-Dee ou encore Danger Mouse ne sont pas très loin... Sortie sur le label anglais Wax On Records (crée par DJ EASE de Nightmares on wax) , cette plaquette de petites gélules instrumentales euphorisantes lui donne une visibilité internationale portée par And The Leaving Is Easy et son riff de cuivres mariachi. 

La suite de l’histoire emprunte les chemins de l’autoproduction quand en 2009 il lance son propre label Pura Vida Music sur lequel parait Freedom, son deuxième album. Masterisé par John Dent (Marley, Motörhead…), le double vinyle à la pochette sombre créée par le graphiste Mambo révèle un Guts devenu sans limite dans ses inspirations. Loin du classique trident Soul-Funk-Jazz, son champ d’échantillonnage s’exécute sur 360°, s’évade vers les pays de l’Est ou plus simplement se recentre sur du local comme cet emprunt vocal à Christophe. Plus structurées, lardées de samples subliminaux, dessinant des reliefs doux ou plongeant vers des limbes ténébreux, les productions made in Guts s’étendent désormais au-delà de 3 minutes et lui permettent d’aller caresser des tympans autres que ceux forgés sur du Hip Hop.
Le EP Rage Against My Computer en 2011 marquera la fin de la parenthèse do it yourself mais surtout l’arrivée sur Heavenly Sweetness pour la sortie de Paradise For All. 
Le paradis pour tous, la promesse est alléchante. Mais pas insurmontable pour un Guts qui sur onze titres s’emploie à honorer son engagement. L’enfer s’étend sur plusieurs niveaux, le paradis aussi. Celui de Guts passe par un kaléidoscope d’ambiances, de sensations et d’émotions qui ne se répètent jamais deux fois. Rythmes juteux dorés au soleil de son île des Baléares, films de gangsters Italiens 70’s, pur Hip Hop aux beats ultra-fat ; la mélancolie sous cordes et les claviers nostalgiques côtoient sans incohérence le reggae-soul punchy au riddim vrombissant quand les arrangements timides restés dans le fond du mix  ne s’apprivoisent qu’après écoutes au casque prolongées.
Paradise For All, la seule promesse qui sera tenue en 2012.
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